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  1. Prologue

  
    
      Sergei

      Je me souviendrai toujours de cette nuit-là.

      La nuit où ma vie a pris un tournant décisif.

      Cette même nuit où j’ai perdu une partie de moi-même.

      La nuit où Sergei Carreterro est devenue un monstre sanguinaire.

      Je n’oublierai jamais ce que l’on m’a imposé. Je n’ai pas eu le choix. Avec le recul des années, je sais que je ne l’aurai jamais eu. Quoi que l’on puisse dire, mon destin était entre les mains d’autres personnes que moi. Je n’ai pas demandé à être ce que je suis devenue aujourd’hui. Je n’ai jamais voulu tout ça. J’aurais aimé une autre vie.

      Je sais pourtant que rien ne changera jamais.

      C’est trop tard.

      Cette nuit-là, j’ai perdu mon âme d’enfant.

      Et personne ne pourra me la rendre…

      *

      Le bras enserré dans l’étau d’une main ferme, j’avance d’un pas chancelant dans le couloir de la villa alors que le soldat me tire à sa suite sans pitié. Mes jambes mal assurées tremblent sous mon poids et mes pieds ont du mal à suivre le rythme imposé, me faisant trébucher. Mais le soldat poursuit son chemin, ne m’offrant son profil que lorsqu’il m’assassine du regard.

      — Où est-ce que vous m’emmenez ? je demande pour la quatrième fois.

      Je n’obtiens aucune réponse. Mon esprit embrumé, n’ayant pas eu le temps de se réveiller complètement, est un bon indicateur pour savoir qu’il fait encore nuit. Le soleil ne se lèvera pas sur Naples avant plusieurs heures. J’ai été sortie du lit par un homme de main de mon père qui n’a pas lâché un mot depuis, se contentant de me tendre une robe de chambre en soie pour couvrir mon pyjama d’adolescente. Malgré mes nombreuses questions sur notre destination, je n’ai obtenu aucune réponse.

      Nous prenons l’escalier qui conduit au rez-de-chaussée. À mesure que nous progressons, je devine l’endroit où l’on m’amène de manière si abrupte. Le soldat m’entraîne dans un couloir familier. Nous tournons à droite. Maintenant il n’y a plus aucun doute possible. Au bout de ce couloir, se trouve la seule pièce dans laquelle je ne suis pas autorisée à entrer.

      Le bureau du Parrain.

      Le puissant et redouté Vito Carreterro. À la tête de la Camorra, la mafia napolitaine, une organisation basée en Italie, mais dont l’influence dépasse les frontières de l’Europe.

      Mon père.

      Lui qui m’a toujours tenue éloignée du monde dans lequel ma famille évolue depuis plusieurs générations. Un héritage empoisonné qui reviendra certainement à un descendant mâle de la lignée, bien que je sois l’enfant unique du Parrain. Quelle honte c’est pour mon père de n’avoir eu qu’une fille pour seule descendance. Mon prénom lui-même, choisi dans l’attente de la naissance d’un garçon, n’est que le témoignage de l’humiliation que ma venue au monde représente pour lui. Car dans la mafia, les femmes n’héritent pas.

      Cependant, depuis quelques mois, cela a changé. Sans que je comprenne pourquoi, mon père s’est soudain mis à me parler de son organisation, bien que je ne sois pas destinée à lui succéder. Il m’a forcée à apprendre le nom de ses ennemis, à connaître par cœur tous les rouages de la criminalité dans laquelle nous évoluons. Je ne comprends pas ce soudain intérêt porté à mon éducation. Auparavant, mon père ne semblait pas pressé de m’apprendre les ficelles de son métier. Mais, du jour au lendemain, son attitude a évolué. Son indifférence clairement affichée s’est transformée en une exigence implacable.

      Je sens que la raison de mon réveil cette nuit a un rapport direct avec ce changement de comportement. Et je vais très vite découvrir de quoi il retourne. Le soldat s’arrête devant une porte en bois sombre. Mes yeux se perdent un instant dans les volutes gravées dans l’ébène tandis que l’homme frappe deux coups contre le battant. Je déglutis, les yeux baissés sur le parquet. Devoir entrer dans cette pièce interdite me paralyse.

      Nous entendons des pas qui se rapprochent avant que la porte ne s’ouvre sur Orazio, le Consigliere – ou Second – du Parrain. Cet homme est l’ami le plus proche de mon père. Je le considère comme un oncle, car il a toujours fait partie de ma vie et s’est occupé d’une partie de mon éducation.

      — Sergei, ma petite piovra1 ! s’exclame-t-il en souriant. Le réveil n’a pas été trop dur ?

      Mon regard noir n’a aucun effet si ce n’est de le faire rire un peu plus. Orazio finit par s’écarter tout en me faisant signe d’entrer. Le soldat me lâche et tourne les talons pour disparaître derrière une porte quelques secondes plus tard.

      Les battements de mon cœur s’accélèrent lorsque je pose le pied dans le bureau de mon père. Mon regard est immédiatement attiré par l’immense fauteuil en cuir brun dans lequel est installé le Parrain. Son bureau en bois massif est impressionnant de par sa taille colossale. Dans le dos de mon père, la pièce forme une alcôve entourée de larges fenêtres.

      Je tourne la tête pour observer les nombreux tableaux qui couvrent les murs. La plupart d’entre eux sont des originaux, d’une valeur de plusieurs millions d’euros. Je fais quelques pas pour me placer au centre du bureau. Un lustre en cristal imposant pend au-dessus de ma tête et diffuse une lumière douce.

      Orazio passe dans mon dos et se dirige vers mon père, en grande discussion avec un homme qui m’est inconnu, au crâne rasé et aux pupilles bleu clair. Se sentant sûrement observé, ce dernier lève les yeux vers moi. Je baisse les miens par réflexe et fais mine d’admirer le tableau suspendu au-dessus de la cheminée. Une main posée sur mon épaule me fait sursauter.

      — Sergei ? Tout va bien ?

      Je me retourne pour faire face à mon cousin, Enzo. Ses yeux bruns me dévisagent avec attention.

      — Ça irait mieux si je n’avais pas été réveillée aussi tôt, et sans aucune explication.

      Enzo rit devant ma mauvaise humeur. Il m’ébouriffe gentiment les cheveux en me traitant de gamine capricieuse. Nous sommes rejoints par Mirko, le fils d’Orazio. De deux ans mon aîné, Mirko est mon ami le plus proche, car nous avons grandi ensemble.

      Enzo nous abandonne pour aller s’allonger sur le canapé de cuir trônant près de la cheminée. J’admire les reflets argentés qui brillent dans les prunelles de Mirko lorsqu’il tourne la tête vers la lumière. Mon ami a des yeux magnifiques. J’adore les observer.

      — Tu sais pourquoi nous avons été réveillés ? me murmure discrètement le jeune homme en se penchant vers moi.

      — Absolument pas.

      Je n’ai pas le temps d’en dire plus. Mon père tourne subitement la tête dans notre direction et ses yeux bleus, aussi perçants que les miens, nous observent tour à tour. Du coin de l’œil, je vois l’étranger quitter la pièce sans un bruit. Le silence est subitement brisé lorsque mon père prend la parole.

      — Sergei. Mirko. Asseyez-vous, nous ordonne-t-il de sa voix grave.

      Il n’a pas besoin de se répéter. Mirko et moi obéissons à son ordre sans rechigner. Tout ce que je veux, c’est que mon père soit fier de moi. C’est – et ce sera toujours – mon objectif premier. Je prends place dans l’un des sièges face à celui de mon père tandis que Mirko s’assied sur le second fauteuil.

      En relevant les yeux, je comprends sans mal que ce n’est pas mon père qui nous fait face, mais le Parrain de la Camorra. Il est aisé de comprendre pourquoi de nombreuses personnes le craignent. Cet homme dégage une aura de puissance écrasante. Orazio se tient debout derrière lui et son expression est semblable à celle de son chef. Un frisson dévale ma colonne vertébrale. Je sens que je ne vais pas aimer la suite…

      — Sergei, peux-tu me dire qui dirige la mafia russe ? me demande mon père.

      Sa voix est aussi dure que son regard. Mais je n’ai pas peur. Je connais bien mes leçons. Sans hésitation, je réponds :

      — Les Azarov. La famille à la tête de la Bratva depuis des générations.

      Mon père hoche la tête.

      — Mirko, quels sont leurs principaux secteurs d’activité ?

      — Les Azarov sont connus pour leur puissant réseau de trafic d’armes, de prostitution, de trafic de drogue et de blanchiment d’argent.

      — Tout à fait. La Bratva est l’une des mafias les plus puissantes du monde. Sa plus grande rivale est Cosa Nostra, avec qui nous entretenons d’étroits liens. Ce qui fait des Azarov nos ennemis communs.

      Cosa Nostra est la mafia sicilienne. Depuis longtemps, les mafias italiennes sont alliées face aux autres mafias ayant de l’influence dans le monde.

      — Sergei, peux-tu me dire ce que tu sais sur le Parrain actuel de la Bratva ? reprend Orazio en s’appuyant sur le fauteuil de mon père.

      — Il s’appelle Viktor Azarov. Âgé de cinquante-huit ans, il est marié à Danya Azarov et père de jumeaux, Vitali et Varlam. Viktor est Parrain depuis trente-huit ans maintenant, et est réputé pour sa cruauté et son intelligence.

      — C’était exact. Mais aujourd’hui, Viktor est mort.

      — Mort ? Comment ? je m’exclame en me redressant.

      — Il a été abattu. Deux balles dans la tête, tirées par l’un de ses associés. Notre espion nous en a informés cette nuit, répond mon père en désignant la direction par laquelle l’inconnu aux yeux bleus est sorti tout à l’heure.

      — Que va-t-il se passer pour la Bratva maintenant ? s’enquiert Mirko.

      — Nous allons profiter de l’occasion pour reprendre la main sur le trafic et réaffirmer notre contrôle sur les parts de marché de la Bratva, explique le Parrain.

      — Ses fils ne sont âgés que de dix-neuf ans aujourd’hui. Vitali étant le premier né, c’est lui qui est censé reprendre le flambeau. Si le Consigliere de son père ne tente pas de le renverser, on peut sans doute imaginer qu’il lui apportera son soutien pour la gestion des affaires. Pour ce qui est de Varlam, il deviendra probablement un Underboss de son frère, ajoute Orazio.

      Mirko et moi échangeons un regard. Nos pères ne nous auraient pas fait lever aussi tôt dans l’unique but de nous apprendre la mort de Viktor Azarov.

      — En quoi est-ce que cette histoire nous concerne ? je demande à mon père, de plus en plus perplexe.

      — Vous devez comprendre que nous ne pouvons pas nous permettre de laisser les frères Azarov au pouvoir longtemps. La Bratva doit disparaître ! dit-il en abattant son poing sur la table.

      Je sursaute face à sa violence et Mirko tressaille sur son siège. Enzo s’approche pour poser sa main sur mon épaule.

      Mon père reprend la parole, plus calme après son coup de sang :

      — Les mafias italiennes ont tenté à plusieurs reprises de porter un coup fatal à la Bratva. Sans succès. Mais cette fois, la situation est en notre faveur. La Bratva est fragilisée par la perte de son Parrain. Et les frères Azarov sont encore très jeunes. Mais ils sont également très bien entraînés et bien entourés. Les atteindre directement ne sera pas une tâche aisée tant que l’on ne dispose pas de plus d’informations sur eux. Alors nous avons élaboré un nouveau plan, bien plus ambitieux. Un plan qui vous implique tous les deux, nous révèle mon père.

      Ses yeux passent de Mirko à moi, examinant nos réactions. Une étrange impression comprime ma cage thoracique.

      — Vous allez infiltrer la mafia russe, au plus près des frères, en profitant de votre proximité d’âge. Nous allons pourrir la Bratva de l’intérieur et la faire imploser sans que personne ne se rende compte de rien. Grâce à vous deux, nous étendrons notre influence ! annonce-t-il avec un sourire.

      — Grâce à nous ? Mais… Mais comment ? Nous n’avons que quatorze et douze ans…, je souffle, choquée.

      — Sergei, nous n’avons pas dit que vous infiltreriez la Bratva demain ! Nous allons d’abord vous entraîner, Mirko et toi.

      Le visage de Mirko est impassible et ses sourcils froncés montrent sa concentration. Pour ma part, je suis glacée par la nouvelle. Infiltrer la Bratva…

      — Mirko, ta mission consistera à devenir un ami proche des frères, principalement de Varlam. C’est lui que tu devras éliminer. Sergei se chargera de Vitali.

      Me charger de Vitali… Mon intuition ne m’avait pas trompée. Nos vies sont sur le point de basculer.

      — Vous ne devrez pas hésiter. C’est pour vous préparer à ça que vous serez entraînés. Mirko, tu partiras en Russie avant Sergei pour qu’il soit impossible de faire le lien entre vous. Et lorsque Sergei arrivera, vous devrez faire comme si vous ne vous connaissiez pas.

      La perspective de devoir tuer quelqu’un me terrifie. J’ai conscience du milieu dans lequel je vis, mais devoir en devenir une actrice majeure, c’est autre chose. Une chose à laquelle je ne suis absolument pas préparée.

      — Alors vous allez nous transformer en tueurs ? demande Mirko, une pointe d’hésitation dans la voix.

      — Oui. Vous serez forgés comme des armes. De véritables machines à tuer.

      — Vous aurez de nouvelles identités, de nouveaux noms, une nouvelle nationalité, énumère Orazio.

      De l’un des tiroirs de son bureau, mon père sort deux enveloppes et nous les tend. En ouvrant la mienne, je découvre un dossier de présentation du personnage que je devrai incarner lors de cette mission.

      — Mirko, tu t’appelleras Alexei Lobatchi. Quant à toi Sergei, tu seras Katerina Leskov.

      Mes yeux ne peuvent se détacher des quelques lettres inscrites sur les papiers que je tiens entre mes mains.

      Katerina Leskov…

      Je me répète cette nouvelle identité silencieusement, ne parvenant toujours pas à y croire. Je vais devoir tuer un homme. Un homme du nom de Vitali Azarov. Le futur Parrain d’une des plus puissantes mafias du monde.

      Je suis tirée de mes pensées par la voix autoritaire de mon père :

      — Maintenant, retournez dans vos chambres. Profitez de votre dernière journée d’insouciance, les enfants. Car votre entraînement commence demain…

    

    



1. Pieuvre.


  2. Enfin prête

  
    
      Sergei

      Douze ans plus tard…

      Douze ans.

      Il y a douze ans, j’étais assise à la même place, dans ce même fauteuil, dans cette même pièce et face à ce même homme.

      Beaucoup de choses ont changé depuis la nuit où mon père nous a confié cette mission. Celle qui a transformé ma vie à tout jamais. Il y a douze ans, je suis devenue une autre personne. Et je me suis perdue entièrement à l’instant même où Mirko a posé le pied en Russie, il y a cinq ans. Je n’ai pas réussi à tenir la promesse que je lui ai faite. J’avais juré que je ne changerais pas. Mais comment aurais-je pu tenir cet engagement ? Ça aurait été impossible.

      J’ai changé.

      La Sergei d’alors a disparu, remplacée par une femme que j’ai du mal à reconnaître dans le miroir. Mes douze années d’entraînements ont porté leurs fruits. Mon père a obtenu ce qu’il voulait. Une arme. Un pion destiné à tuer le Parrain de la Bratva. J’ai appris à manier toutes les armes de cette planète, à maîtriser toutes les formes de combat possibles. J’ai voyagé, appris des techniques ancestrales auprès des plus grands assassins de ce monde qui m’ont formée durant quatre ans.

      Je parle le russe parfaitement et l’écris tout aussi bien. Je connais absolument tout de la vie de Vitali. Aussi complexe soit-il, cet homme n’a plus aucun secret pour moi. Le plan, préparé depuis plus de dix ans, ne peut que réussir. Mirko et moi pouvons parer à n’importe quelle éventualité, même si l’un de nous est découvert.

      Comme tout le monde, Vitali a des points faibles. Pour l’atteindre, il suffit de les exploiter. Mirko, infiltré depuis cinq ans, transmet des rapports réguliers à nos pères afin que ma propre infiltration se passe dans les meilleures conditions. Une seule erreur et c’est la mort assurée pour Mirko et moi. Cette mission est la plus périlleuse de toutes celles que j’ai réalisées ces dernières années.

      Mirko et moi devons être des partenaires infaillibles, car la réussite de nos missions respectives dépend de notre capacité à être crédibles auprès des frères. En tant qu’inconnus d’abord, puis en tant qu’amants… Vitali aime la compétition. Alors ajouter un adversaire dans la course ne fera qu’attiser son intérêt pour moi.

      Mais l’approcher ne sera pas simple. Vitali est un homme intelligent, très bien protégé, notamment par son frère, Varlam. La réelle menace, c’est lui. Bien plus méfiant, bien plus calculateur que son jumeau. L’infiltration de Mirko n’a pas été une mince affaire, mais elle lui a permis de gagner la confiance de Varlam. En cinq ans, Mirko a gravi lentement les échelons de la Bratva sous l’œil attentif des Azarov, jusqu’à parvenir à un poste de haut gradé. Plus important encore, il est devenu leur ami.

      La tâche sera d’autant plus ardue pour moi, puisque je suis une femme. Et aucune femme n’a intégré la Bratva en tant que membre à part entière. Mais c’est bien ce que je vais devoir accomplir. Ce qui signifie qu’il va falloir que je montre une partie de mes capacités sans pour autant me faire tuer. Le défi est colossal.

      Cette mission est aussi effrayante qu’excitante.

      Je suis tirée de mes pensées par mon père, qui entre dans la pièce, suivi d’un second homme que je ne connais pas.

      D’une démarche lourde et imposante, le Parrain vient prendre place face à moi et pose ses coudes sur le bureau, les mains jointent devant la bouche. Son regard de glace me scrute avec une attention particulière. Impassible, je l’affronte sans détourner les yeux. Il y a longtemps que je ne le crains plus. Finalement, mon père prend la parole :

      — Maintenant que tu es de retour, il est temps de passer à la seconde phase du plan. Ton départ pour Moscou est imminent. Voyons si tu es prête pour exécuter ta mission. Commençons par le russe. Présente-toi.

      — Menya zovut Katerina Leskova. Mne dvadtsat' chetyre goda. Ya italianka i ya prishela chtoby ubit' Vitaliy Azarov1.

       

      Le Parrain tourne la tête vers l’homme présent dans un coin de la pièce. Ce dernier traduit mes paroles à mon père, qui se contente de répondre :

      — Sois sérieuse, Sergei. Cette mission est très importante.

      Un rictus moqueur aux lèvres, je penche la tête sur le côté.

      — Chto ty khotchech chtb ya govorila ?2

      Nouvelle traduction.

      — Je voudrais que tu ne te fasses pas tuer dès le début de ta mission. Ta vie n’est pas la seule en jeu, dois-je te le rappeler ? gronde-t-il en se levant de son fauteuil.

      Mon père me tourne le dos et inspire un grand coup. Je ne vois plus son visage. Mais, lorsqu’il reprend, son ton est maîtrisé.

      — Que peux-tu me dire sur Vitali ?

      — Vitali Azarov, âgé de trente-et-un ans, est à la tête de la Bratva depuis la mort de son père. Son contrôle s’étend sur un empire colossal, bien au-delà des frontières de la Russie. Drogue, armes, la Bratva a également la mainmise sur le blanchiment d’argent.

      Mon père hoche la tête en signe d’acquiescement.

      — Comme son père, Vitali sait user de violence pour se faire respecter. Il n’hésite pas à ordonner le meurtre des gêneurs et de toutes leurs familles. Ce sont de vrais massacres.

      — Continue.

      — Le Parrain russe est bien entouré. Varlam, son jumeau, n’est jamais bien loin. Mirko est parvenu à devenir leur ami. Vitali ne fait confiance qu’à son cercle rapproché et écoute les avis de ceux qui l’entourent. Il se fait passer pour un homme d’affaires, sous le couvert de sociétés-écrans, mais beaucoup de personnes influentes, notamment au gouvernement, connaissent sa véritable identité. Toutefois, l’omerta russe fonctionne très bien et le régime de terreur qu’il a imposé empêche les langues de se délier.

      Mon père hoche la tête et me fait signe de poursuivre.

      — Vitali voit deux femmes plutôt régulièrement. Mirko nous a fourni un bref rapport sur elles. Ninel Baramova et Oxana Droski. Elles sont les yeux et les oreilles du Parrain, donc des cibles prioritaires si je veux pouvoir l’approcher. La Bratva possède une boîte de nuit branchée et très sélecte dans le centre de Moscou. C’est là que je tenterai d’approcher Vitali. Et lorsque ce sera fait…

      — … il ne restera plus qu’à le tuer, conclut mon père. Bien. Il paraît évident que tu maîtrises le russe et les connaissances nécessaires à la mission. Alors, passons à la dernière étape.

      Dans mon dos, la porte du bureau s’ouvre et des bruits de pas se font entendre sur le parquet. Mon père se lève de son fauteuil et me fait signe de faire de même. Je me retourne pour voir cinq soldats pénétrer dans la pièce, tirant derrière eux une femme et un homme. Je reconnais sans peine leur visage. Ils travaillent tous deux dans la villa. Une femme de chambre et un garde du domaine. Ce dernier se débat avec force, assez pour que trois hommes aient du mal à le maintenir. Ils sont suivis par Enzo, mon cousin.

      Les deux employés sont agenouillés de force, les bras attachés dans le dos. Mon père me fait signe de le rejoindre. Je me place à ses côtés.

      — Il s’est avéré que ces deux personnes, des espions, ont transmis des informations durant plus de dix ans à un contact en Russie. À qui précisément, ils ne l’ont pas révélé, même s’il semble évident qu’il s’agit de la Bratva. Nous avons besoin d’en être sûrs avant de t’envoyer en Russie. Alors fais-les parler, m’ordonne mon Parrain.

      J’observe attentivement les traîtres. Leur visage est marqué par les coups qu’ils ont reçus. Ils ont l’air mal en point. Et ça ne va pas aller en s’arrangeant. Le sort réservé aux coupables de trahison est le pire de tous.

      Lentement, je m’approche de la femme, qui ne me quitte pas des yeux. Elle tremble de peur, mais relève le menton et se met à psalmodier des paroles en russe d’une voix basse. Une prière.

      — Otche nash, sushchiy na nebesakh, Da svyatitsya imya Tvoye ! Da priidet Tsarstviye Tvoye…3

      Je m’accroupis devant elle, saisis fermement son menton entre mes doigts et lui demande :

      — Kotoryy nanyal vas ?4

      — Ce n’est pas parce que vous parlez notre langue que l’on va vous répondre ! crache l’ancien garde.

      Un sourire étire mes lèvres. Je me redresse et fais un pas vers l’homme, qui me fusille de ses yeux noirs, jusqu’à m’accroupir à sa hauteur. Lentement, j’attrape l’un des couteaux accrochés à ma jambe et le fais tourner entre mes doigts. Sans prévenir, je le plante dans sa cuisse. La lame pénètre dans la chair jusqu’au manche.

      Le garde hurle de douleur en se tordant. La femme se met à pousser des cris hystériques. Pour la faire taire, je la gifle violemment et le choc l’envoie au sol. Alors qu’elle se redresse avec difficulté, je reprends :

      — Ne me faites pas répéter : Dlya kovo t’y rabotayesh ?5

      N’obtenant aucune réponse, je décide de changer de tactique. Saisissant la femme par les cheveux, je la traîne sur le parquet pour la tirer au centre de la pièce. Ses hurlements reprennent de plus belle. Mon père me regarde faire, assis sur son fauteuil, un air approbateur sur le visage.

      Je fais signe à Enzo de s’approcher.

      — Apporte-moi mon Colt.

      Enzo hoche la tête et sort rapidement de la pièce pour aller me chercher ce que je lui ai demandé.

      Je me concentre sur les deux espions. En les observant, il est facile de conclure qu’ils entretiennent une relation. Pour obtenir ce que je veux, je dois faire parler la plus faible des deux. Elle résistera à la douleur, comme elle l’a fait durant les autres interrogatoires. Les torturer individuellement ne mènerait à rien. Mais s’en prendre à l’homme qu’elle aime, sous ses yeux, cela devrait suffire à la faire craquer.

      Je fais signe à deux soldats, qui viennent tenir fermement l’ancienne femme de chambre. Elle tente de se débattre en criant, mais mes hommes ne la lâchent pas. Pendant ce temps, je sors mon second couteau de son étui et m’avance vers son compagnon. L’espionne me crie d’arrêter avant qu’un des soldats la frappe au visage pour la faire taire.

      D’un coup sec, je retire mon arme de la cuisse du garde, ce qui lui arrache un gémissement de douleur. Puis j’approche la seconde de son visage. Il tente de reculer, mais deux autres soldats le maintiennent en place.

      Le rythme de mon cœur s’accélère. Cette sensation est accompagnée d’un sentiment familier d’euphorie lié au pouvoir que je détiens dans cet interrogatoire. L’homme est à ma merci alors que je trace une longue estafilade sur sa joue. Bien que le sang se mette à couler, il serre les dents, ne laissant s’échapper que des gémissements étouffés.

      Je fais exactement le même tracé de l’autre côté. Pour équilibrer les choses.

      Sa compagne ne semble toujours pas décidée à parler, bien que ses cris continuent de retentir.

      Je fais signe aux deux soldats de bien tenir l’espion avant de planter mon couteau dans son épaule gauche. La lame s’enfonce dans la chair. Cette fois, il hurle de douleur. Quand d’un coup sec j’arrache l’arme, du sang gicle sur mes vêtements et mon visage. Je me tourne vers la femme, qui pleure.

      — Qui vous a engagés ?

      Ni l’un ni l’autre ne répondent.

      Alors mon couteau s’enfonce dans l’autre épaule tout doucement, pour que l’homme puisse sentir chaque tissu céder. L’espion hurle à s’en déchirer les cordes vocales, faisant redoubler les cris de sa compagne.

      Le garde manque de tourner de l’œil, je retire ma lame et le gifle violemment. La perte de sang le conduit vers une mort certaine. Mais j’ai encore besoin de lui. Sa compagne est sur le point de céder, à voir son visage rouge et luisant de larmes. Il ne lui manque qu’un peu d’encouragement.

      Ma lame transperce le ventre de l’espion.

      Sa respiration se coupe sous le choc. La femme hurle son nom et se débat entre les bras des soldats qui la tiennent. Au même moment, Enzo revient avec mon arme. Je dépose mes couteaux lorsqu’il me tend le Colt 1911 au manche gravé de branches d’olivier, cadeau de mon père. Mon index glisse avec familiarité sur la détente. Je pointe le canon sur le front de l’homme et retire la sécurité, face à l’espionne pour qu’elle puisse assister à la mort de son compagnon.

      — Attendez ! Arrêtez… Arrêtez s’il vous plaît… Je vais vous dire son nom ! Je vous en prie, relâchez-le ! me supplie-t-elle finalement.

      — Parle alors. Sinon, il mourra.

      Je ne laisse rien paraître. Il faut qu’elle avoue. L’attention de toutes les personnes de la pièce est fixée sur moi. Tous attendent la suite avec une curiosité morbide.

      — Il… Il s’appelle Azarov. Enfin… c’est son nom de famille ! Viktor Azarov. Oui… oui, c’est ça ! S’il vous plaît, laissez-le… Je vous ai dit ce que vous vouliez, continue-t-elle, des larmes ruisselant sur son visage pâle.

      Mais je ne l’écoute plus, le regard fixé sur mon père, qui se tient le menton d’une main.

      — Tu penses qu’il est en danger ?

      — Je ne crois pas non. Viktor est mort il y a douze ans. Si Vitali ne sait pas que des espions ont été envoyés ici par son père, il n’aura aucun soupçon. Mais s’il est au courant…

      Mon père ne termine pas sa phrase, laissant ses doutes planer dans la pièce.

      Mirko est peut-être en danger. Cette pensée tourne dans ma tête alors que je regarde l’espion agonisant se vider de son sang. Je fais signe aux soldats de le lâcher. Il s’écrase au sol en criant de douleur. Sans même lui laisser le temps de bouger, je lève mon arme et lui tire une balle dans la tête.

      Le silence qui suit la détonation est entrecoupé par les cris de l’espionne, pliée en deux à cause de la douleur de sa perte. Un regard vers mon père, qui hoche la tête. Ce message se passe de mots. Alors je m’avance vers la femme. Elle relève la tête et plonge ses yeux bleus rougis par les larmes dans les miens. Il n’y a aucune peur dans ses prunelles. Seulement de la résignation. Levant une seconde fois mon Colt, je vise et l’abats d’une balle dans le crâne. Ses sanglots se taisent lorsque son corps touche le sol.

      — Débarrassez-nous des corps, ordonne mon père à ses hommes.

      Ces derniers s’exécutent rapidement. Ne reste que mon père et moi. Ce dernier s’approche et pose ses mains sur mes épaules.

      — Je suis fier de celle que tu es devenue. Une assassin forte, invincible et implacable. Tu es prête pour cette mission.

      Je remercie mon père d’un signe de tête avant de sortir du bureau à mon tour, n’ayant aucun intérêt à m’attarder. Je prends la direction de ma chambre.

      J’ai des valises à préparer.

    

    



1. Je m’appelle Katerina Leskov. J’ai vingt-quatre ans. Je suis italienne et je viens pour tuer Vitali Azarov.
2. Et que voudrais-tu que je dise ?
3. Notre Père qui est aux cieux, Que Ton nom soit sanctifié ! Que Ton règne arrive… (Version orthodoxe du Notre Père).
4. Qui vous a embauchés ?
5. Pour qui travaillez-vous ?
3. Direction Moscou
Sergei
— Mademoiselle ? Vous désirez boire quelque chose ? me demande une hôtesse de l’air avec un sourire.
— Non… merci.
Dans cet avion de ligne qui me conduit à Moscou, je ne suis plus Sergei Carreterro, mais Katerina Leskov. Le regard perdu sur la mer de nuages en contrebas, je pense à ma nouvelle identité. Katerina Leskov a vécu toute son enfance aux Pays-Bas seule avec sa mère, décédée tout récemment d’un cancer. C’est la raison de son retour en Russie, où la jeune femme doit retrouver son père et sa sœur. L’homme en question s’appelle Vladimir Leskov, riche négociant russe travaillant en partenariat avec les organisations criminelles, notamment la Bratva.
Vladimir est la seule personne à connaître ma véritable identité. Mon père et le négociant russe sont en contact depuis des années, mais je n’ai jamais su comment est née leur relation. Ce que je sais en revanche, c’est que mon père lui fait confiance. Vladimir ne représente pas une menace pour la mission.
Le seul véritable risque, c’est d’être démasquée par les membres de la Bratva. Et je suis bien placée pour savoir que chaque mission comporte son lot de dangers, aussi préparée soit-elle. Alors je dois faire en sorte de mettre toutes les chances de réussite de notre côté.
J’ai été formée durant douze ans. Je suis un poison concocté spécialement pour Vitali, conçu pour le détruire. Je connais chacune de ses failles et, à la moindre erreur de sa part, je m’infiltrerai dans son corps, dans son esprit, et je le tuerai. Il ne pourra pas m’échapper.
Les Azarov périront. Je m’y suis engagée.
Bientôt, l’avion amorce sa descente vers l’aéroport de Moscou. Nous traversons les nuages, quelques turbulences secouant la carlingue avant de nous poser sur le sol russe. Vingt minutes plus tard, les réacteurs sont éteints et l’hôtesse ouvre la porte de la cabine. Les passagers de première classe sont les premiers à quitter l’avion. J’emboîte le pas à deux personnes d’un certain âge.
En posant le pied sur le tarmac, je remarque immédiatement la limousine noire garée quelques mètres plus loin. L’homme posté devant s’avance pour m’accueillir. Ses cheveux châtains sont coupés court, ses yeux bruns me dévisagent avec attention et une oreillette est accrochée sur le côté droit de son crâne. Lorsqu’il parvient à mon niveau, il incline brièvement la tête :
— Mademoiselle Leskov, bienvenue en Russie. Je suis Ivan, votre chauffeur et garde du corps. Votre père et votre sœur vous attendent. Suivez-moi je vous prie.
Parfaitement dans mon rôle, je désigne l’avion d’un mouvement de la tête.
— Et mes valises ?
— Vos bagages vous seront apportés au loft de votre père.
Ivan me fait signe de le suivre vers la voiture et je lui emboîte le pas. Je ne sais pas quelle idée a traversé l’esprit de Vladimir lorsqu’il a engagé un garde du corps pour moi. Ivan risque surtout de représenter un frein. Il va falloir que j’en touche deux mots à Vladimir. Rien ne doit m’empêcher de mener à bien la mission. Rien, ni personne.
Alors que nous approchons de la limousine, les portières arrière s’ouvrent pour révéler deux silhouettes. La première, masculine, se trouve être Vladimir. Ce dernier possède des cheveux grisonnants mi-longs, une paire de lunettes épaisses cache ses pupilles noisette et son visage agréable est marqué par quelques rides.
Mes yeux sont ensuite attirés par le visage de Kira, qui a fait le tour de la limousine pour rejoindre son père. Il faut avouer que nous nous ressemblons beaucoup, avec notre silhouette fine et athlétique aux formes toutefois généreuses. La seule différence notable est la couleur de nos yeux. Kira possède de chaleureux yeux noisette qui contrastent avec les miens, froids comme la glace.
Kira a également de beaux cheveux châtain clair, un visage fin et délicat de poupée, des lèvres bien dessinées et légèrement rosées ainsi qu’un nez droit dont le bout retroussé lui donne l’air d’une jeune adolescente candide. Âgée d’une vingtaine d’années, Kira termine des études de commerce dans la célèbre faculté d’économie de Moscou. Son temps libre est consacré aux sorties en ville avec sa bande d’amis. Certains d’entre eux sont des fils de membres de la Bratva, ce qui a particulièrement retenu mon attention.
Kira m’adresse un sourire chaleureux et me tend la main en se présentant. Dès que ma paume touche la sienne, la jeune femme m’attire dans ses bras pour une étreinte que j’écourte rapidement, mal à l’aise avec un contact physique aussi soudain.
— J’étais impatiente de faire enfin ta connaissance, s’exclame la jeune femme, qui ne semble pas s’être rendu compte de mon mouvement de recul. Bienvenue en Russie.
Vladimir rit, pose une main sur l’épaule de sa fille et s’avance à son tour.
— Katerina, me salue-t-il avec amabilité. Nous sommes ravis de te rencontrer. Bienvenue chez toi.
Son visage affiche un air heureux, mais dans ses yeux je lis une certaine gravité. Vladimir sait pourquoi je suis ici. Il sait que ma mission consistera à tuer des gens. Et il m’accueille en Russie comme sa propre fille. Je me demande vraiment ce que mon père a pu faire pour que le négociant russe se sente redevable envers lui.
— Merci.
Je reste sur la réserve, comme toute personne qui découvre sa nouvelle famille. Vladimir donne le signal du départ quelques secondes plus tard et Ivan vient m’ouvrir la portière pour que je monte dans la limousine noire. Je m’installe sur la dernière banquette libre, faisant face aux deux personnes avec qui je vais devoir vivre durant les prochains mois.
Bientôt, la voiture se met en route, Ivan au volant. Nous quittons l’aéroport. Le silence qui règne dans l’habitacle ne me gêne pas, il m’apaise.
Kira et Vladimir m’observent, je le sens. Mais pas pour les mêmes raisons. La jeune femme examine celle qu’elle croit être sa sœur. Quant à Vladimir, il doit penser que je suis loin de correspondre à l’image que l’on se fait d’un assassin. C’est pourtant bien ce que je suis. Mon physique avantageux, je l’ai travaillé et affûté pendant les dix dernières années. J’ai sué sang et eau pour en faire une arme redoutable, une machine capable de supporter les pires souffrances. Mon apparence n’est qu’une ruse destinée à duper mes victimes et à les attirer dans le piège mortel qui leur est réservé.
Pour me soustraire à la curiosité des Leskov, je détourne la tête et mon regard se perd dans le paysage qui défile à toute vitesse. Du gris, encore et encore.
Fouillant dans la poche de mon manteau, je sors mon nouveau téléphone. Tous les contacts et les échanges de messages sont faux. Ils ne sont là que pour tromper toute personne qui aurait l’idée de fouiller dans le portable de Katerina Leskov. Mon véritable téléphone, celui qui me permet d’échanger en toute sécurité avec l’Italie et Mirko, se trouve dans une valise à code qui renferme mes affaires d’assassin. Mon père s’est arrangé pour que celles-ci ne soient pas vérifiées à l’aéroport.
Lorsque je regarde à nouveau vers l’extérieur, nous sommes dans le centre de Moscou et de nombreux bâtiments nous entourent. Les voitures défilent à toute vitesse sur les différentes voies de circulation. La limousine ne passe pas inaperçue. Certaines personnes se retournent même à notre passage.
Une vingtaine de minutes plus tard, la voiture finit par s’arrêter devant un immense building dont la façade est entièrement vitrée. Ivan vient ouvrir les portières. Comme je m’y attendais, l’immeuble qui se dresse devant nous ressemble à tous ceux qui l’entourent : impersonnel. Seule son esthétique particulière le démarque.
Debout devant le hall d’entrée, Kira et son père me font signe de les rejoindre. J’avance vers eux, talonnée de près par Ivan. Le portier nous tient la porte et nous nous dirigeons vers l’un des ascenseurs en service. C’est dans un silence pesant que nous montons.
Après ce qui me semble être une éternité, les battants s’ouvrent pour laisser apparaître un loft richement décoré. Le sol de marbre est si propre qu’il reflète notre image. Les murs sont recouverts de toiles toutes plus célèbres les unes que les autres, les meubles vernis en bois sombres, tous assortis, sont disposés avec un soin particulier et aucune affaire personnelle ne traîne dans le salon. Je laisse mes doigts glisser sur l’accoudoir de l’un des canapés.
— La décoration te plaît ? me demande Vladimir, ses yeux brillant de fierté.
— C’est… Ça fait très aseptisé comme intérieur.
Mon ironie n’échappe pas à Vladimir, mais, lorsque Kira appuie ma remarque, il finit par sortir de la pièce, l’air vaincu. Kira en rit encore lorsqu’elle me fait une visite guidée du loft. Puis, la jeune femme finit par m’abandonner pour aller réviser et je me retrouve seule, plantée au milieu du salon. Me laissant tomber dans l’un des canapés, je bascule la tête sur le dossier, les yeux fermés.
Maintenant que je suis installée à Moscou, la première étape du plan peut être enclenchée.
*
Après mon installation dans ma chambre, aussi sobre que le reste de l’appartement, je décide de rejoindre Vladimir dans son bureau. Il faut que nous parlions d’Ivan, et c’est la seule pièce insonorisée. Kira m’a glissé cette information durant la visite du loft. Pratique pour traiter d’affaires illégales. Concernant le garde du corps, Vladimir doit être conscient des risques qu’il lui fait courir en le mettant à mon service. Je ne pourrai pas le protéger. Et si Ivan s’avère être gênant pour la mission, je n’hésiterai pas à me débarrasser de lui.
De quelque manière que ce soit.
Je frappe un coup contre la porte et n’attends aucune invitation pour entrer dans la pièce. Assis derrière son bureau, Vladimir se redresse brusquement en entendant la porte claquer dans mon dos. Je ne lui laisse pas le temps de parler. D’une voix mesurée et ferme, j’attaque :
— Pourquoi avez-vous choisi de m’assigner un garde du corps ? Vous savez que je n’ai besoin d’aucune protection.
Vladimir soupire et s’enfonce dans son siège de bureau blanc.
— Je ne suis pas à l’origine de cette décision. C’est ton père qui m’a demandé d’engager Ivan. Le temps que tu parviennes à infiltrer la Bratva.
Les bras croisés sur ma poitrine, je hausse le ton, de plus en plus agacée par cette découverte.
— Je me doute bien des intentions de mon père. Mais avez-vous conscience que vous l’exposez au danger à cause de cela ? Il risque de mourir, des mains de la Bratva… ou des miennes.
Je m’avance vers le bureau alors que Vladimir pose son menton sur ses poings croisés.
— Je n’hésiterai pas à me débarrasser de lui s’il vient à me gêner. Vous aurez sa mort sur la conscience.
— Et toi la mienne, si ton père me fait tuer parce que je n’ai pas suivi ses indications. Je suis un homme égoïste, Sergei. Je pense d’abord à ma vie et à celle de ma fille. Comme tu fais de la mission ta priorité. Je ne prendrai pas le risque de me mettre Vito à dos. Bien que je travaille pour des criminels, je ne bénéficie d’aucune protection particulière. Tu es bien placée pour comprendre cela, tu as grandi dans ce milieu.
La porte derrière moi s’ouvre soudain, laissant entrer un courant d’air. Du coin de l’œil, je vois Ivan s’avancer vers son patron.
— Monsieur, si vous n’avez plus besoin de moi, je vais vous laisser. Je reviendrai demain à la première heure.
Vladimir acquiesce et congédie Ivan en le remerciant pour ses services. Avant de sortir, ce dernier me salue poliment et me donne une carte avec son numéro de téléphone. Il me précise de ne pas hésiter à l’appeler à toute heure du jour et de la nuit. Je me contente d’un merci et Ivan nous laisse seuls.
Je me tourne à nouveau vers Vladimir qui me regarde avec attention.
— Ivan est un homme dévoué qui donnerait sa vie pour ma famille et moi.
— C’est ce qui arrivera s’il reste près de moi.
Vladimir se lève et contourne son bureau. Il me rejoint, un léger sourire en coin déformant ses traits. Lorsqu’il parvient à mon niveau, il plante son regard noisette dans le mien. Puis il pose une main sur mon épaule. Je retiens un mouvement de recul lorsqu’il me touche.
— Ivan partira lorsque tu feras partie de la Bratva. Tu devras faire avec, je suis navré.
Avec un rictus, je réponds :
— Vous n’avez pas vraiment l’air désolé.
Vladimir rit et recule d’un pas en me lâchant. Je penche légèrement la tête, intriguée. Cet homme est très intelligent et je peux facilement comprendre ses motivations. Il veut protéger sa famille, je veux rendre fière la mienne. Nos objectifs font de nous des alliés.
Vladimir retourne s’appuyer contre le bureau de bois clair. Il replace ses lunettes correctement. Puis, croisant les bras sur sa poitrine, il me demande :
— Alors… Comment comptes-tu t’y prendre pour tuer Vitali ?
— Mon père ne vous l’a pas déjà dit ?
Avec un sourire moqueur et sur ces mots, je sors de la pièce en claquant la porte derrière moi.
J’ai maintenant la certitude que, tant que nos objectifs iront dans le même sens, Vladimir me sera utile. Il ne tient plus qu’à moi de m’intégrer à cette famille comme si j’en avais toujours fait partie. Tout repose sur mes épaules à présent.
En sortant du bureau, je fais un deuxième tour du loft pour apprivoiser mon nouvel environnement. D’abord l’immense salon, puis celui plus intime dissimulé derrière deux panneaux coulissants, la cuisine aux tons gris béton avec un imposant îlot central. Je découvre avec plaisir qu’une terrasse entoure la quasi-totalité du loft et est accessible de chaque pièce du premier niveau.
En m’approchant de la balustrade, je contemple la vue splendide sur Moscou qu’offre la hauteur du bâtiment. Les eaux de la Moskova serpentent à travers la ville et l’éclairage nocturne des rues fait scintiller sa surface comme des milliers d’étoiles. Je profite quelques minutes de l’air frais de la Russie avant de me décider à rentrer.
Après mon voyage, j’ai besoin d’une douche et d’une bonne nuit de sommeil. Les prochains mois risquent d’être tendus, alors autant profiter un peu du temps qu’il me reste. Alors que je remonte l’escalier pour rejoindre ma chambre, je croise Kira. Elle me sourit gentiment et, arrivée en bas des marches, m’interpelle :
— Katerina ?
Je m’arrête et me penche par-dessus la balustrade pour l’apercevoir, plantée au milieu du salon. Kira se tord les mains, semble hésiter, prend une grande inspiration qui fait se soulever ses frêles épaules. Puis elle lève les yeux vers moi et me demande :
— Ça… Ça te dirait de m’accompagner en ville demain soir ? Je rejoins des amis en boîte. Je sais que tu viens d’arriver, et que c’est peut-être un peu tôt, mais ça me ferait plaisir que tu nous accompagnes. J’ai envie d’apprendre à connaître ma sœur.
Incarnant mon personnage, je feins d’hésiter quelques secondes. Voyant que je ne réponds rien, Kira se met à paniquer :
— Si ça te dit hein, je ne te force à rien ! Non, vraiment, je comprendrais que tu veuilles rester à…
D’un geste de la main, je la coupe dans son élan.
— Non, non. Pardon… je ne m’y attendais pas. Mais je viendrai avec plaisir.
Kira pousse un soupir de soulagement et m’adresse un grand sourire heureux. Prétextant le besoin d’aller dormir, je la laisse vaquer à ses occupations et termine mon ascension des marches. Je ne m’attarde pas dans le couloir aux murs beiges et au parquet en bois précieux. Pénétrant dans ma chambre, je ferme la porte à clé, m’avance vers le lit aux draps blancs sur lequel je me laisse tomber puis, les bras croisés derrière la nuque, souris de satisfaction.
Pour le moment, le plan se déroule exactement comme prévu.
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